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L AHAYE, 18 Mai.
La Journal Officiel, nos 24, 29, 30 32 et 41, promulgue diffé-

rentes lois adoptées par les Etats-Généraux : 1° celle réglant
les pensions civiles ; 2" celles porîant augmentation des chapi-
tres VIII et IX du budget des dépenses de 1846-1847; 3' la loi
réglant les dépenses de l'imprimerie de l'Etat et 4" l'arrêté du
12 mai portant la disposition que la pêche du hareng commen-
cera cette année le 10 juin, au lieu du 24.

Le Pioi, par arrêté du 14 de ce mois, a nommé le conseiller-
d'Etat, M. Netscher, membre de la commission chargée de la
vérification des comptes de nos possessions d'outre-mer, en
remplacement du conseiller-d'EtatKivits, décédé.

Le ministre des finances, considérant que le papier-monnaie
à émettre en vertu de l'art. 2 delà loi du 18 décembre 1845,
est aujourd'hui en circulation, croit devoir porter à la connais-
sance du public que, conformément à cette loi, la forme d-s
billets dudit papier-monnaie a été déterminéepar arrêté royal
du 27 décembre 1845.

Ces billets sont imprimés sur papier dans lequel se trou-
vent les mots : ryks-munt.

Ils sont de fl. 500, fl. 100, fl. 20, fl. 10 et fl. 5 ;
Ils sont estampillés du nom du miniatre des finances ;
L'enregistrement sur les registres de l'agence du ministère

des finances à Amsterdam et de la Banque des Pays-Bas est
constatée sur chaque espèce de ces billets par une signature
écrite à la mam ;

Chaque espèce deces billetsdepapier-monnaie est imprimée
avec une encre de couleur différente, savoir :

a l'encre jaune les billets de fl. 500;
à l'encre bleue » » 11. 100;
à l'encre verte " » fl. 20;
à l'encre violette » » fl. 10;
à l'encre rouge » » fl. 5 ;

à l'exception, cependant, que quelques mots et quelques chif-
fres y sont imprimés à l'encre noire; en outre chaque sorte de
ces billets de papier-monnaie porte sa sériesuccessive denu-
méros.

Le ministre des finances,
La Haye, 16 mai 1846- VanHall.
LL. AA. RR. le Prince et Ia Princesse d'Orange, accompa-

gnés de leurs augustes enfants, ont quitté hier la résidence, se
rendant au Loo.

Le 11 dece mois aeu lieu à Amsterdam, sous la présidence
de M. Uytwerf Sterling, la 20r assemblée générale annuelle de
la Société néerlandaise pour l'arnélioraiion morale des détenus.
Après la lecture durapport sur les travaux de l'année et sur la
situation de la Société, on a nommé directeur en chef extraor-
dinaire M. Mahieu, inspecteur desprisons de l'Etat, à La Haye,
et ont été nommés membres honoraires : Madame Joséphine
Màllet a Moulins, MM. Henri Dugat à Paris, le comte Alessandro
Porro à Milan, Isaac Collins à Philadelphie et Edouard Ducpe-
tiaux à Bruxelles.

Le jourdu H de ce mois a été un véritable jourde fête pour
les habitants de Geertruidenberg. L'inauguration du monument

enge en l'honneur du vice-amiral Zoutman avait attiré une
foule immense dans cette ville. Partout on voyait flotter les
drapeaux aux couleurs orange et nationales. Le gouverneur de
la province de Hollande-Septentrionale et le contre amiralLucas, ainsi que le commandant militaire de la province etd autres olhe.ers supérieurs, assistaient à cette solennité toute
nationale.

Le monument est en marbre bLmc et porte, outre les nomsde Zoutman, la date du 5 août 1781, jour où cet illustre marin
s'est couvert de gloire lors du combat naval de Doggersbank.Le pasteur a prononcé un magnifique discours inaugural
dans lequel il a fait ressortir les éminentcs qualités du défunt.
Zoutman naquit en 1 761 àla maison de campagne de Kantwykprès de Gouda, et mourut à l'âge de 51 ans à La Hue.
Le rapport de la section centrale de la cliambredcg représen-tants belgo qui a examiné le projet de loi sur le sucre a été dé-

posé sur le bureau de la chambre :
« Les lumières ne feront pas défaut cette fois à notre cham-

bre, dit ace sujet le Journal,de Bruxelles. Il lui vient d^s en-
seignements du midi et du nord, et, comme préface à son Suvreellea à la fois les dicussions qui récemment se sont élevées auxchambres, en France et en Hollande. Ces discussions doivent
servir de guide à notrelégislature; elles embrassent la question
tout entière, car tandis que les débats des chambres françaises
l'éclaircissentquant au sucre indigène, ceux des Etats-Géné-
raux de Hollande la résolvent quant au sucre-exotique.

»En Hollande, où l'industriedu sucre exotique se présente àbeaucoup d'égards sous la même face qu'en Helgique, on a traitéles divers intérêts qui s'y rattachent comme nous voudrionsqu ils fussent traités chez nous. Nous pouvons prendre nos an-
ciens freTOB du «grd pour modèle*à cet égard! La prospéritéque le commerce des sucres a atteinte chez eux, est bien faitepour exciter sinon notre envie, du moins notre émulation. Nousavons hésite, biaise, commis des foutes lourdes et nombreuses,tandis qu ils marchaient d'un pas assuré dans la voie du pro-
grès. Il est temps de les suivrede loin, et de sortir une fois pourtontes de ces combinaisons écourtées ci contradictoires sous les-quelles se debat notre commerce. Nous ne comprendrons pas,pour notre part, quenos chambres, après avoir décrété la loidés droits différentiels, se missent aujourd'huià la démolir pièce
a pièce et en détail. C'est à ce résultat qu'elles arriveraient àcoupsûr, si elles necombinaient pas la législation des sucres de
mamèreà procurer à notre pays un,grand mouvement commer-cial de cette denrée. Quereste-t-il aujourd'hui à notre marineen fait de transports lointains? Le café va lui échapper peut-être; le tabac ne lui procure plus qu'un aliment insuffisant. Silesucre ne v.entpas combler cc double déficit, nous le décla-rons bien haut la loi des droits différentiels n'est plus qu'unevaine combinaison, propre a entraver le progrèsPplutô! qu'à

Le Journal de Francfort publie la correspondance suivantede Varsovie, le 7 mai :
« Il y a longtemps que jene vous ai fait parvenir dc nouvelles, et pen-dant ce laps dc temps vous avez pu vous convaincre que tout ce qu'on adit et écrit pour obscurcir la vérité au sujet de l'aventurière MieezyslawsLa

n'a fait que la rendre plus claire et plus évidente. Les mesures prises dans

notre pays par le gouvernement de S. M. l'empereur ont eu pour résultatde maintenir chez nous la tranquillité publique et d'épargner au pays denouveaux malheurs. En effet, le mauvais esprit qui s'est manifesté si for-tement en Galhcieet dans le grand-duché dePosen, existait aussi parmiles propriétaires fonciers du royaume de Pologne,* les matériaux v étaienttout prêts pour une insurrection, insensée dans son principe, et qui eût étédésastreuse dans ses conséquences. Mais le gouvernement était sur ses gar-des, car .1 connaissait depuis longtemps les intrigues qui se tramaient dans1 ombre; tous les ans l'autorité parvenait à découvrir deux ou trois com-plots isoles ; mais la douceur et l'indulgence avec lesquelles les enquêtesétaient conduites ne permettaient pas de saisir toutes les ramifications deces complots, et ne faisaient qu'encourager les conspirateurs. Cette fois-çi, presque tonte la noblesse du royaume a plus ou moins trempé dansles intrigues ténébreuses qui ont failli troubler la tranquillité publique.Oubliant que la prospérité du pays a doublé pendant ces quinze derniè-res annccs,pu,squc les biens-.ondsont doublé de valcur,les propriétaires dusol n'ontpas eu honte de tramer une conspiration tendant à renverser legouvernementactuel, auquel ils doivent cette prospérité Dû reste l'ex-plication de celait se trouve dans le caractère même d'une quantité denobles po onais, dont toute la vie n'cstqu'un tissu defraudes et de menson-ges.La religion estpour eux un vain mot ; jouant la dévotion, ils trompentDieu comme ils trompent leurs parents, leurs femmes. En Se mariant ilsnourrissent déjà l'arrière-pensée du divorce, et ils ont soin d'insérer dansles contrats de mariage certaines clauses qui sont autant de facilités pourun divorce à venir. Eu un mot, il n'existe chez eux ni foi ni loi, et tout no-ble sentiment semblebanni de leur cceur. Le libéralisme qu'ilsprofessentavec tant de jactance est lui-même un mensonge, et tout en feisnant dépencher vers la democratie, ils traitent leurs paysans avec la dernière ri-gueur. Aussi jamais ces derniers ne prendront-ils fait et cause pouf eux, lachoie est certaine. » r '

FEUILLETON Dû JOURNAL DE LA HAYE. 19 MAI 1846.

ETUDESCRITIQUESSURLEFEUILLETON-ROMAN.

LEJUIFBERANTDEM.EUGENESUR.

TABLEAUDU CHOLERA. — SUITE.
Nous n'avons jusqu'icisignalé, dans la peinture du choléra par M Sueque les torts de l'auteur contre l'art et contre la morale ; il nous reste à'parlerdcscs manquements contre l'histoire. Il ya, nous l'avons dit unepartiedu choléra qu'il n'est permis à personne dc changer : c'est sa partiehistorique, surtout en tant qu'elle entraîne uneresponsabilité morale pourdt°faiu r^!'°UrteU

JOU, t.clsindividus-Ici'on entre dans k domaine
dire lerchosesl,CCnCCS,dc ,',maB»»Mtion «e doivent pas avoir accès. 11fautwtaaft7Dti ca,i l;mvrtir dpviendrait un "^violence, et lesraeSeS qu^Ênt^ 1" cbo,éra'°nP"1 compter les
dans la ville sur depré „dus cm"T n,mcur7sin'stres «P-**»--
-lité par les pratiques deKrt"C° M T""* '" f^combien d'hommes surceKftSïïS* I* ?T, "* amS'-^f
mettre de ce qui est nouv^poSK'^""«"" l * ne"' "" ad"
e*pèrie*cesiLrtcctsibornée,7u^ 'n f dehorS de son
tle et insaisissableproduise instantan . *enUaTcî '^ '""'""g-tantsauparavant, la vie et la santé%£%%£ d^STùrfse«etrisse sous lesatteintes d'un mal subit etse couvr. J. Z'l 7 11 ' -tres, la foule neveutpoint attribuer ces changemelM \
«t terribles se multiplient. uuan.es

Sur-le-champon voit un crime, on cherche un coupable nar 1 b 'qu'onéprouve de trouver unecause matériellement appréciable à d irTM terribles et si inattendus. C'est sur l'observation de cettemilad'°H l'prit humain que Voltaire a fondé son système d'incrédulité historie?6 TUtivement aux morts tragiques ; ce qui l'a fait tomber dans un autre "!','car de ce que lepeuple croit àdes crimes toutes les fois qu'il voit des mort

Voir le Journal deLm ffat/e d'hier.

dont la soudaineté lui semble inexplicable, il ne s'ensuit pas que, par celaseul que le peuple croit à l'existenced'un crime, ce crime ne puisse jamaisexister. Cette maladie des esprits, qui devientcontagieuse dans les grandescalamités, sévit avec beaucoup de violence au temps du choléra et produisitdes événements déplorables ; les soupçons d'empoisonnement enfantèrentde véritables meurtres.
Que fait M Suc en présence de ces souvenirs ? Il achèved'exciterles pas-sions qu ,1 a déjà enflammées en peignant le clergécatholique comme pro-fitant des approches du fléau pour déterminer, aux portes deParis des

ouvriers a incendier une fabrique phalanstérienne, etaprès avoirnégligem-
ment affirmé que ~ les placards qui dénonçaient les hôpitaux "commeempoisonnant les malades , furent attribués au parti prêtre, «il met surle-champles agents du père d'Aigrigny en action, et montre le clero-éaccréditant par ses émissaires ces rumeurs homicides. « Le feu est aux pou-»dres, dit l'un; une Ibis la populace en délire, on la lancera sur qui l'on» voudra ;»etl'autre reprend: «Courage! la Sainte religion triomphera ;«allons rejoindre le père d'Aigrigny. « Quelques lignes plus bas vient en-core un passage équivoque dans lequel on ne sait trop si l'auteur accusele parti prêtre d'avoirfait empoisonner les fontaines, ou seulement d'avoirfait répandre le bruit que les fontaines étaient empoisonnées.

Prenons de ces deux versions la plus modérée, il restera toujours avéréque M Suc fait peser, avec ce nom élastique de parti prêtre, sur le clergécatholique,laresponsabilité dis meurtres déplorables qui ensanglantèrentPans par suite des rumeurs sinistres accréditées au sujet de l'empoisonne-
ment des lontaines,dcs étaux des bouchcrs,des brocs de marchands dc vinset des tonneaux deporteurs d'eau. Il ne s'agit plus seulement ici on levoit, de crimes imaginaires prêtés aux jésuites dans une action inve.it ','■ àplaisir, de séquestration déjeunes filles dans une maisond, santé fuit istique, d ctranglenrs employés dansl'lnde à tatouer le bras d'un héritier duJujterrant.de vols de papiers pratiqués mëlodranrratiquemcnt dans uneauDcrge allemande pour empêcher deux autres héritières du héros de lavieillecomplainte d'avoir leur part dans une succession romantique dedeuxcent douze nnlhons. Nous sommes eu pleine histoire. Des meurtresont eu lieu pendant le choléra parce que la multitude avait accueilli l'idéequ onl'empoisonnait, c'est un fait trop réel. M. Suc fait peser la' respon-sable de ce fa.t sur le parti prêtre ; or, il ious a montréceparti représentéchez la princesse deSaint-Dizicr par plusieurs évêques et par un membredu sacré collège réunis en concile, c'est l'auteur lui-même qui s'est servidc ce mot. il doit pouvoir démontrer historiquement une allégation aussigrave ; sans cela il n'y aurait pas à hésitersur le nom à lui donner. Vovon.donc a ce sujet ce que dit l'histoire, et sachons qui a accrédité ces bruitssinistres et qui a encouru, par conséquent, laresponsabilité morale dc cesviolences déplorables et deces meurtres.

Le choléra éclata àParis le 28 mars 1832. Le 1« avril l'émeute popu-laire grondait, et la villeavait pris laphysionomie des journées de juillet.

port hdoplépourÎSK^Z^^^^.^W * àc rfns-
fonnicrs s'étiiem ;, b°UCS ' etles "ut"ns *,oueurs c' 'es cbif-
aui leursem | J

d ' *rdaM °C mo-ement contre une mesurequi leur semblait devoir détruire leur industrie; un „rand nombre des'nouvelles voitures avaient été ou brûlées ou jetées'àla seine, dansle qua -
ho, , ¥*£__"?."" ia .P,aCC duCl«telet, rue Saint-Antoine, dans les fau-bourgs SaintDcms et Saint-Martin, sur le pont Saint-Michel et sur le quailaiwïf i T hOfCla"*_ le Loiwc> la P'aee Saint Sulpicc, la place
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dela Basti le, la place du Panthéon, étaient militairementoccupés parla "rdenationale et la troupe dehjjne; plusieurs charges de cavalerie avaient eu'.encontre dcsirroupcs.nollensifs.ee fut au milieu de ces violentes émo-tions que les bruits d'empoisonnement commencèrent à courir dans la mul-titude ;on peut s'en convaincre enlisant la proclamation de M. Gisquet,alors préfet de police, et par conséquent l'intermédiaire officiel entre legouvernement et la population.Après avoir attribué c< aux ennemis del'or-dre,» phraséologie du temps, les violences de la multitude. M Gisquetajoutaitdans cette proclamation, qui porte la date du 2 avril 1832 " « D'autrès bruits obturées,ausujet du choléra, ont été répandus dans'les fau-bourgsparla malveillanceet accueillispar la peur. »

Dans une circulaire également ! téc lu 2 avril etadressée aux commis-
saires de police a une heure plus avancée delà journée, le lanran-e du pré-fet de police devenait beaucoup plus positif.ee L'apparition du cho éra»morbus dans la capitale, d.sait-il, a fourni aux éternels ennemis de l'ordre«une nouvelle occasion derépandre parmi la population d'infâmes calom-nies contre le gouvernement; ilsont osé dire que le choléra n'était autre«que 1 empoisonnement effectué par les agents da Pautorit6 . d[minucr«la population et détourner l'attention générale des questions politiques,»Je suis informe quepour accréditer ces atroces suppositions, des misé-rables ont conçu leprojet deparcourir lescabarets et les étaux des bou-cheries avec desfioles et despaquets depoison, soitpour en fêter dans»lesfontaines ou brocs et sur la viande, soit simplementpour enfaire leiisunulacre et sefaire arrêter en.flagrant délit par des complices qui,napres les avoir signalés comme attachés à lapolice, favoriseraient leurévasion et mettraient ensuitetout en Suvre pour démontrer la réalité dé»l odieuse accusation portée contre l'autorité. »

Voiisle voyez, les bruits qui étaient absurdes la veille, commencent à neplusl être. Le préfet de policeest informéqu'il y a des gens qui comptent
parcourirParisavec desfioles et despaquets depoison. Doivent-ils les jeterdansles brocs des marchands de vin et snr les étaux des bouchers '' La pro-lation laisse la chose dansle doute, terrible doute! Peut-être n'en ie' ..Hfae le simulacre,mais peut-être aussi les jctteront-iWréellement.'aussi'le pruple est-il autorise par le premier magistral de la police à croireque ses soupçons sont fondés ; il y a vraiment des fioles et des paquets' dtrpoison, ily a des empoisonneurs ; lepeuple est même autorisé-à se faire juV-

La kermesse deLa Haye.
Constamment favorisée par lesrayons d'unbeau soleil, notre kermesic'a presenté la semaine dernière l'aspect le plus vif, le plus animé. L'affluencedes curieux venus des villes environnantes était immense, et l'on apu re-connaître de nouveau le bienfait des chemins de fer qui nous transportent

aux lieux ou nous voulons être presque aussi vite que le ferait notre pen-..r.u' t"' P'olncncu,'s nml «'««S, Pendant ces huit jours, de circu-kX "C„; SUr T?I,? V»U'^>* d'encombrer la belle allée dd
toutre~er EZ "'^"^ de toUte esPèce >se *»»** —d'art ci d-Z' maßmßl»e M" WVWfW de M. Hoer, si riche d'objetsd art et de délicieusessuperflu.tés,ainsi que le riche magasin d'antiauités ede porcelaines chmoises dcM.KnthovcnlVavides curieux Lont X-s"men portes en foule à toutes ces tentes, à tous cesjeux forains TtZZi
b, yants et des distractions nouvelles. En temps dekermesse on veut ordi-nairement du plaisir à tout prix et l'on se montre même peu difficile sdr leChoix. Les entrepreneurs des jeuxforains le savent ; sûrs de l'aire recette ilspourraient se contenter de faire un peu moins bien ; mais où le procèsn a-t-il pas pénétré dc nos jours ? Aux anciennes baraques quelquefoisouvertes a tous es vents et d'un triste aspect , ont succédé d'élégantsed.l.ccs; des théâtres ambulants se sont élevés, où l'on trouve mêmequelquepeu tl,.comfort de nos salles de spectacle. On a principalementremarque le théâtre de MM. Boas et Judels etcelui de M. Duport. Aussi, leKm^TV, T36"Coostam»>?.-W« Partout , et le public attiré par
ou ce ûu' a nIS qU- SC aient di,US la salle' a éié de

tcsla se?, a „cd":,r "S a"JOUrd hu' «?*!«« mots des distractions offer-LL cerZi av c 1 UVlombrCUt V'SlteUrS de '10tro k(-'''"esse ctsigna-
l-es amateuis des jeux forains ont toujours eu à l'endroit du Cimue'Olympique dès-sympathies particulières, ctde topt temp no s avions v' a"foule se presser a cet hippodrome en petit. Elle est si populaire cette arènedu Cirque ou l'on aime à voir ces chevaux de belles formes bien dress" set



tice lui-même, car. suivant l'amphigouri mélodramatique qui termine le
cauchemar officiel du fonctionnaire du système actuel, les empoisonneurs
doivent se faire arrêter tout exprès par des complices qui, bien entendu,
les laisserontéchapper afin depouvoir dire ensuite que c'est l'autorité qui
empoisonne la population deParis.

Quelle est la conclusion naturelle detout ce discours? C'est qu'il faut
faite une justicesommaire des empoisonneurs, et qu'il est bon de procéder
comme procède la multitude en Amérique. Tout homme qui aura une fiole,
un paquet de poudre sur lui, devient par la même suspect ; tout suspect
sera mis à mort ; si quelqu'un parle dc l'arrêter et de le conduireen prison,
il devient suspect avec lui et court risque d'être mis à mort dc même, car
c'est un complice déguisé quiveut faire évader lecoupable.

Nous voilà un peu loin « des bruits absurdes répandus par la malveil-
lance et accrédités par la peur. » Il ne manque plus à cet imprudent et dan-
gereux manifeste qu'une désignation politique ; M. Gisquet n'a encoreparlé
que des ennemis de l'ordre ; et quoique cette désignation soit transparente
etqu'oùvoie l'intention du pouvoir de livrer aux haines populaires ce qu'on
appelait à cette époque l'alliancecarlo-républicaine, il reste encorequelque
vague sur l'accusation ; mais ce vague va bientôt se dissiper.

Le 5 avril, le maire du quatrième arrondissement, M. Cadet-Gassicourt,
venait préciser la dénonciation de M. Gisquet en ces termes : « Les agents
«de ceux quevous avez chassésse glissent au milieu du peuple pour venger
«la défaite de Charles X et leramener dc son exil, avec son petit-fils, sous
«la protection des baïonnettes étrangères et à lafaveur de la guerre civile.
«S'il est des empoisonneurs, ce sont les alliés des chouans, desassassins
ndel'Ouest et du Midi. Quelle joie, <puel triomphe pour eux s'ils parve-
naient à déchirer le sein de la France par la main des Français ! Vous les
;»verriezLiontôt rentrer surnos cadavres, à la tête des verdets, et à la suite
«des hordes barbares, arracher le drapeau tricolore, le remplacerpar le
udrapeau blancet la croix des missionnaires. »

Ainsi,le premier magistrat depolice de la ville de Paris, parlant au nom
de la révolution dc juillet, déclarait que des empoisonneurs, portant des
fioles et des paquets dc poison, parcouraient la ville, et que ces empoison-
neurs étaient les agents des éternels ennemis de l'ordre. Un des premiers
magistrats municipaux de la capitale, dévoué, comme sa proclamation
suffit pour le démontrer, au gouvernement de juillet,ajoutait que ces em-
poisonneurs ne pouvaient être que les alliés des chouans, de» verdets, des
assassins de l'Ouest et du Midi ; il appelait en responsabilité le drapeau
blanc et la croix, il ajoutait qu'ils étaient « les agents d'un parti qui, lors-
qu'il était puissant, n'avait ni pitié pour le peuple, ni indignation contre
ceux qui le dépouillaient par le milliard de l'indemnité, et l'opprimaient
par le fer des Suisses. »

Nous citons textuellement le Moniteur, et en présence de ces citations il
n'ya pas de dénégations possibles. Le synonymepolitique dc tous ces noms
adieux et passionnés qui désigna une nombreuse classe deFrança|s

aux égorgeurs, c'était le nom de royaliste ; et la croix des missions, mise à
côté du drapeau blanc, associait le clergé aux royalistes dans la pros-
cription populaire. C'était donc le gouvernementlui-même qui accréditait
par la voix de ses agents ces sinistres rumeurs, grosses de crimes et de
meurtres; le gouvernement lui-même désignait tout un parti po'itiquc
comme coupable d'empoisonnement; car, ainsi que l'écrivait M. le duc de
Fitz-Jamcs, avec une légitime indignation : « Ne pas désavouer M.
Gisquet et M. Cadet-Gassicourt, c'était les avouer; «or, non-seulement
le gouvernement ne les désavoua pas, mais il récompensa M. Gisquet, qui
fut nommé, le5 avril 1832,conseiIlcr-d'état en service extraordinaire.

Mais le parti qu'on accusait avait peut-être provoqué ces effroyables ca-
lomnies, en calomniant le premier le pouvoir ? — Non; les journauxde ce
parti avaient dit, àla lecture dc la proclamation dans laquelle M. Gisquet
parlait des rumeurs diffamatoires accréditées contre le gouvernement :
« C'est un crime impossible, nous n'avons pas besoin de le dire; cela ne
soutient pas deux minutes deréllexion. La France contient des partis ri-
vaux; elle estsous un gouvernement avec lequel les opinions franches ont
fait scission ; mais, grâce au ciel, il n'y a parmi nous ni gouvernement em-
poisonneur ni parti assassin (1).» Les hommes dc la gauche, le National et
la Tribune parlent le même langage (2). Un seul journal s'exprimait de
manière à fortifier les soupçons qui conduisaient une multitude égarée à
des actes de fàrocité déplorable ; ce journal disait le 4 avril 1842 : « Jus-
uqu'à présent beaucoup d'indices accusateurs, nous devons le dire, vien-
«nent signaler à l'indignationpublique une faction qui fut toujours vain-
«cue les armes à la main, et cherche toujours à exercer des représailles par
«les moyens les pius odieux ellesplus infâmes. Dans son désespoir, il n'est
«pas de crime, d'infernale machination dont elle ne soit capable. » Qui
venaiten aide ainsi àM. Gisquet, agent du gouvernement actuel, et ré-
compensé par ce gouvernement ; à M. Cadct-Gassicourt, serviteur dévoué
du gouveruementactuelet avoué par lui ; qui leur venait en aide pour ac-
créditer les bruits d'empoisonnement et pour désigner aux fureurs dc la
foule, éperdue de terreur et décolère, toute une classe de Français? C'é-
tait précisément le journaloù M. Suc écrit les derniers chapitres du Juif
errant pourrendre le clergé catholiqueresponsable des assassinats commis
pendant le choléra ; c'était le Constitutionnel.'

Voilà l'histoire. Il n'y ici ni à éqnivoquer,ni à chercher des subterfuges.
M. Gisquet, préfet dc police, M. Cadet-Gassicourt, maire du quatrième ar-
rondissement, et par-dessustojt, le pouvoir responsable dc ses agents, et

(1) Voir la Gazette deFrance et la Quotidienne duler1 er au 10 avril.
(2) VoirlciTa^'oW, la 7ri'o««e et la lettre de M. Rabbe, adressée à la

Quotidienne à la date du 5avril : « Je crois de ma conscience de déclarer,
disait-il, que dans mon estime particulière, il n'est pas un seul individu
dans leparti quenous défendons, pas plus que dans les autres partis qui
existent enFrance, qui soit capable de commettre depareilles atrocités. »

dans la presse le Constitutionnel, tels sont ceux qui ont encouru la respon-
sabilité morale que M. Sue, le romancier du Constitutionnel, veut faire
peser sur leclergé. Ces placards dont il parle, comme ayant égaré la foule
et l'avantpoussée au meurtre, et qu'il attribue au parti prêtre, qu'il nous
a montré guidé parplusieur évoques etpar un cardinal, ce sont tout sim-
plement les proclamations officielles des agents du gouvernement et les
articles du Constitutionnel.

Reste la possibilité d'une dernière excuse : les empoisonnements, sans
être politiques, étaient du moins réels, et le pouvoir s'était trompé en
qualifiant d'absurdes, dans la première proclamation qu'il avait publiée,
les bruits qui couraient à ce sujet.

Eh bien ! non , cette excuse ne saurait être alléguée. Nous ne nous con-
tenterons pas de rappeler la lettre qu'écrivait dans le Moniteur M. Julia
de Fonteiiclle , secrétaire perpétuel de la Société des sciences physiques
et chimiques , à M. le préfet de police : « En ma qualité dc membre de la
«commission sanitaire du quartier dc l'Ecole de Médecine , j'aicru devoir
«me livrer à des investigationschimiques sur les boissons. En conséquence,
«j'ai analysé environ cent cinquante espèces de vins et catix-de-vic pris
«dans les tonneaux , afin de me convaincre s'il existait quelque apparence
»dc vérité dans les accusations d'empoisonnement de boisson. Les vins
«et eaux-de-vie sur lesquels j'ai opéré ont été pris dans les divers quartier!
«de Paris , et je déclare queje n'ai trouvé dans nul d'eux aucune sub-
stance nuisible. » Nous ne demanderons pas même qu'on admette comme
décisifs les termes cependant formels des médecins et chirurgiens dc l'Hô-
tel-Dieu affirmant que « l'examen leplus scrupuleux des matières vomies
«et évacuées ne leur a offert aucune trace de poison quelconque ; que dans
«les ouvertures de corps qu'ilsont faites , ils n'ont trouvé aucun atome de
«substance vénéneuse ; et qu'enfinni dans l'estomac, ni dans les intestins,
«ils n'ont trouvé aucune des lésions que produisent les différents poisons. »

Laissons de côté cette déclaration , signée des noms des maîtres de la
science , de MM. Petit, Dupuytrcn, Récamicr, Bailly, Caillard , Gcndrin ,
Magendie, Husson , Gueneaud dcMussy, Brcschet , Samson. Nous n'en
croirons, si l'on veut, que le gouvernement lui-même parlant dans le Mo-
niteur : « Des chimistes expérimentés , lit-on dans le Moniteur du 6 avril,
«ont été chargés d'analyser des vins de toutes qualités,recueillis chez un
«grand nombre de débitants ; pas une trace dc poison n'a été reconnue.
«Des fioles , du pain, des dragées , de la viande , saisis et signalés comme
«empoisonnés , ont été également soumis à l'analyse ; ils ont été reconnus
«purs de toute substance vénéneuse. Des personnes arrêtées sur la clameur
«publique ont été attentivement visitées et interrogées. Il n'est résulté de
«toutes lesrecherches que la preuve dc leur parfaite innocence. Ainsi toutes
«les vérifications les plus scrupuleuses n'ont abouti qu'à démontrer dc la
«manière le plus évidente lafausseté, l'absurditédes bruits répandus. »

Ainsi l'épithète d'absurderevient dans la bouche du pouvoir, et il lap
plique aux bruits répandus sur les empoisonnements. Et cependant M. G'\s-

savants, «es exercices variés et originaux, ces adroits voltigeurs, ces écuyé-
res qui doiventêtre rigoureusement jolies, exposées qu'elles sontà des bat-
teries dclorgnettes braquées de si près quetout subterfuge est impossible.
Tout cela a été offert de nouveau par la troupe de M. Didier Gautier qui
nous était inconnu jusqu'iciet qui nous a reproduit avec non moins d'éclat
toutce que nous avaientmontré ses brillants devanciers.Les représentations
équestres de cette troupe ont eu lieu chaque soir devant une assistance
nombreuse. Il n'était guèrepossible de faire un plus heureux début et M.
Gautier y doit voir la certitude des brillants succès qui l'attendent cette
saison dans les autres villes du royaume. La beauté et la docilitéde ces che-
vaux si bien dressés, ousans frein et courant en liberté ; ce travail de haute
■école, ces voltes, ces changements de pieds, ces cadences, etc., difficulté
d'autantplus grande quetout celas'exécute à grandes allures, c'est-à-dire
an trot ou au galop ; ces sauts périlleux, ces jeuxathlétiques, exécutés avec
tant d'adresse qu'on en oublie un instant le danger; ces habiles écuyers,
ces gracieuses écuyéres, la joviale turbulence du Clown et ses intermèdes
bouffons, ont tour à tour captivé l'attentiondes spectateurs, varié leurs
plaisirset souvent excité leurs bruyants applaudissements. Mlle Thérèse
Gautiera mis tant dcgrâce dans ses pas et ses exercices qu'elle s'est fait
applaudir comme si elle eût vaincu les plus extrêmes difficultés. Quelque
chose dcgracieux ctde bien fait vaut tous les casse-cous possibles et même
impossibles. Avec des chevaux si bien dressés, des écuyers si habiles, des
écuyéres si gracieuses, des voltigeurs et desacrobates si alertes, il n'estpas
nécessaire, pourattirer la foule, d'inventer de l'extraordinaire, d'aller de
plus fort en plus fort, dc faire monter les écuyers par les chevaux, si c'était
possible; il sulfitde bien faire tout ce que l'on fait, d'utiliser avec adresse
toutes sesressources ; c'est ce que M. Gautier a très-bien compris, ce qu'il
a su faire, et ses représentations ont chaque fois attiré le monde élégant et
des flots de spectateurs.

Il y a eurivalité de zèle, de talent et depièces comiques bien choisies,
entre le Salon des Variétés de MM. Boas et Judelset celui de M. Duport.
Alternativement le public s'yest porté en foule , certain d'avance d'y
passer une agréable soirée , et en sortant dc ces représentations , on s'est
rappelé que plus d'unefois de ces modestes théâtres de la foire sont sortis
des talents qui ont brillé sur nos grands théâtres. Des exemples fameux
ne nous manqueraient pas si nous voulions les citer. Parmi les acteurs
composant la troupe deM. Duport et celle deMM. Boas et Judels , il en est
que notre théâtre royal ne désavouerait pas. — Chez M. Duport , des vau-
devilles gais , amusants etpleins d'intérêt ont chaque soir agréablement
varié les représentations et justifié l'empressement lies spectateurs.Parmi
les acteurs de cette troupe, on a chaleureusement applaudi et avec justice
les dames Vink etVan Dyk , et surtout MM. Bamberg et Vink , dont le
talent, vraiment remarquable, mérite d'être cité avec distinction. — Au
Salon des Variétés de MM. Boas et Judels , la verve comique de l'acteur
Judels, l'entrain et l'originalité de son talent ont chaque fois obtenu les
bruyants suffrages d'un nombreux auditoire ; il estrare d'exciter parmi
les spectateurs une gaîté plus franche et dc meilleur aloi.Le rôle impor-
tantque M. Judelsremplit dans la pièce, le Mousse, nous a convaincu que
cet artiste sait également arracher des larmes à l'auditoire. MmcsK.ieh.l-
Sablaiiollc etLamé se distinguent particulièrement,autantpar leur bonne
diction que parleur costumes lirais. Et M. Kapper, jeune acteur de beau-
coup de talent, ainsi que MM. Van Bicne et Van der Gryp, n'ont pas moins
contribué pour leur part au plaisir que le public éprouvait à assister à
des représentations aussi variées qu'amusantes. De vifs applaudissements
ont chaque fois récompensé le zèle et les elforts des acteurs et de belles
et bonnes recettes ont dû faire sourire les directeurs.

Comme il faut aussi des plaisirs pour tous les goûts et pour toutes les
classes , la kermesse a offert aux curieuxdes exhibitions d'animaux rares
et singuliers : la giraffe, lerhinocéros , la ménagerie de M. Gautier, la
paradeet la comédie en plein air, un cabinet de figures de cire et de plus
deuxcirques rivaux , soi-disantOlympiques ,où chevaux et écuyers savant
aussi bien que d'autres plus fameux sauter par dessus les rubans et les
barrières , passer à travers les triples cerceaux , varier à l'infini les exercices
■de la voltige , et n'onteontre euxque le clinquant , la percale gommée et
les oripeaux dont ils ont l'habitude dc composer leurs grotesques costumes.
Là aussi il y a eu alïlucnce de spectateurs ; chaqueplaisir, chaque distrac-
tion dc la kermesse n'a-t-il pas son public et ses fervents admirateurs.

Voilà la saison des kermesses bien inaugurée. Pour peu que le beau
temps veuille s'y prêter, les entrepreneurs de jeuxforains , qui sont venus
débuter à La Haye avec tant dc succès , feront merveille ailleurs et de-
viendront millionnaires, du moins ils ledésirent.

N'oublions pas de mentionner aussi l'établissement de Mlle Wcnnek»rs
dans sa nouvelle demeure, au Plein, presqu'à côté du palais du Prince
d'Orange. Ce magasin de confitures et dc pâtisserie est une charmante
bonbonnière, ornée avec un goûtet un luxequirappellent toutce queParis
offre dc plus gracieux en ce genre. La variété et l'excellente qualité des
rafraîchissements que l'on y trouve à toute heure, y ont constamment
attiré la foule pendant la foire et ont fait des jolis salons de ce nouveau
magasin lerendez-vous de la bonne société.

Nouvelles d'Amérique.
SOLUTION DE LA QUESTION AD SUJET DE I'oRÉGON

Il nous arrive des nouvelles de New-York jusqu'au 30 du
mois d'avril, et deWashington jusqu'au 23, par le bateau à
vapeur Caledonia, arrivé le 1-4 à Liverpool, venant de Boston et
Halifax ; voici ces nouvelles.

L'avis de l'Orégon (oregone notice) a reçu la sanction des
deux chambres du congrès dans une forme qui ne diffère que
par le style de la résolution adoptée dans le principe parle
sénat.

On écrit de Washington, le 30 avril :
a Dans le sénat M.Berrien a fait un rapport au nom de comité

de conférence du sénat , recommandant comme décision una-
nime de la conférence que les deux chambres s'écartent de leur
amendement , et adoptent la résolution comme suit :

« Attendu qu'il est devenu désirable que les droitsrespectifs des Etats-»Unis et de l'Angleterre soient définitivementréglés , et que le territoire
»ne reste pas plus longtemps que de besoin exposé a"x fâcheuses consé-
«quences de l'âllégance partagée de sa population américaine et anglaise,
«et de la confusion et du conflit des juridictions nationales dangereuses
«pour la paix aimée (cherished peace) et la bonne intelligence des deux
«pays : à cette fin qu'un parti soit pris pour l'abrogation de ladite conven-
«tion du G août 1827; dc la manièreprescrite au 2e article, et que l'atten-
tion des gouvernements des deux pays , puisse être vivement dirigée sur
«l'adoption de toutes les mesures de nature à amener l'arrangement expé-
«ditif et à l'amiable des difficultés et discussions, relatives audit terri-
ntoire. — Il estrésolu : que le président des Etats-Unis sera , et qu'il est
«par les présentes autorisé , à sa discrétion , à donner au gouvernement
«anglais l'avis requis par son second article pour l'abrogation de la con-
«vention du 6 août 1827. »

M. Berrien, en réponse à une interpellation de M.Allen,
déclare que cette résolution , proposée par le comité de confé-
rence, est bienen effet la même que celle qui a été adoptée par
le sénat.

M. Allen : Dès lors , jeferai constater mou vote contre l'a-
doption durapport du comité.

Le sénat approuve et confirme cetterésolution , à la majorité
de 42 voix contre 10.

La chambredes représentants approuve et confirme égale-
ment à la majorité de 142 contre 4ö.

La discussion du tarif est fixée au f I mai.
I.e Morning Chronicle , dans sa deuxième édition du 14,

ajoute :
te Le comité de conférence qui se composait de 3 membres du sénat et

de 3 membres dc la chambre des représentants (après quelque délibéra-
tion) a adopté à l'unanimité desrésolutions presque identiques avec celles
adoptées déjà par le sénat. La différence n'est que dans lepréambule, mais
les résolutions, en réalité, sont identiques.»

La presse américaine parait être satisfaite de ce résultat,
qu'elle regarde comme un pas important vers un arrangement
amiable du différend avec l'Angleterre. On disait que des in-
structionsseraientenvoyées à M. M'Lane par la Caledonia pour
donner à l'Angleterre l'avis (notice) voulu parle traité existant
et qu'en même temps il devrait offrir ou provoquer une propo-
sion à l'effet derenouer les négociations.

En effet , le 28 ,vn message du président a annoncé que le
pouvoir exécutif avait ratifié la résolution. Le même jour ,
M. Pakenham, ministre d'Angleterre, a eu une longue entrevue
avec le secrétaire d'état. On dit que le ministre britannique a
déclaré que les termes dans lesquels est conçue la résolution
pour la dénonciation du traité, contribueront à amener une
solution pacifique et satisfaisante de la question.

Le New-York Herald assure que les négociations ont été re-
prises à Washington entre M. Pakenham et le secrétaire d'état.

Un autre journal dit que le gouvernement américain a char-
gé SI. M'Lane, ministre des Etats-Unis, de dénoncer le traité
de 1827 au cabinetbritannique ; mais d'accompagner, en même
temps , cet acte diplomatique de propositions formelles pour la
reprise des négociations.

Aucun mouvement n'a eu lieuau Mexique, l'armée est tou-
jours à Rio-Grande et l'escadre à la Véra-Crux, mais il n'y a
pas eu d'hostilités. L'aspect des affaires commerciales s'est
amélioré.

Voici quelques détails sur les opérations du général Taylor
dont il est arrivé des nouvelles (en date du 12) à la nouvelle
Orléans :

Le général Ampudia était arrivé le 11 à Matamoras et il avait invité le
général américain, par note à se retirer aux Nucces. Le général Taylor a
répondu qu'il avaitreçu l'ordre du président des Etats-Unis de prendre po-
sition surRio-Grandc et qu'il était décidé à repousser toute tentative qui
serait faite pour traverser le fleuve. Du reste il n'a pas de projets boslil.s
contrôla population mexicaine. Toutefois le 12, craignant qu'Ampud.j
n'ouvrît les hostilités, il avait un peu modifié sa position, et avait reculé
son armée hors de la portée des batteries mexicaines. Cependant il domi-
nait la ville avec les pièces de IS-il avait donné l'ordre au commandant des
forces deBrazos Santiago d'opérer comme en cas dc guerre et il avait en-
joint à l'officier des forces navales d'intercepter tout navire porteur d'ap-
provisionnements pour les forces mexicaines de Matamoras.

Le général impudia s'est contenté defaire passer à son gouvernement
la lettre du général Taylor. Les forces d'Ampudia sont de 2,000 hommes,
il a trouvé 3,500 hommes à Matamoras ; le 12 il pouvait compter sur
5,500 cavaliers. Les Mexicains ont 18 ou 20 pièces d'artillerie ; les Amé-
ricains 12 pièces de campagne et 4 pièces de 18. Le général Taylor pré-
vient la désertion dans ses troupes en faisant fusiller quiconque fait mine
de passer à l'ennemi. A la pointe d'lsabelle on a appris que les Mexicains
prenaient une attitude hostile. Le capitaine May a reçu l'ordre dc se rendre
à la pointe d'lsabelle, pourrenforcer avec des dragons, le capitaine Manroe

Développement du commerce du Zollverein.
Les chiffres suivants empruntés à la brochure que vient de

publiera. Kuhne, directeurgénéraldes contributions, à Berlin,
montrent combien s'est développé le commerce de l'union
douanière allemande depuis la fondation de celle-ci :

De 1834 à 1845, la population du Zollverein s'est augmentée de 23
1/2 millions à2B 1)2 millions d'âmes, ce qui forme une augmentation
de cinq millions dont 2,273,825 provenant d'accessions nouvelles,et
2.746,920 de l'accroissement intérieur dc la population.

Pendant la même période , les recettes brutes se sont élevées de
14,515,722 th. à 27,422,535 th., soit dans la proportion de 100 à 187
et dans une proportion quadruple de l'augmentation de la population, qui
ne s'est accrue que dans lerapport de 100 à 110.

Lesdépensesavaient exigé en 1834 1/6 desrecettes brutes, tandis qu'en
1845 elles n'ont absorbé quelil2 à peu près. L'excédant des recettes s'est
élevé par tête de la population de 15 silbergros0.7 pfennige à 26 silbcr-
gros 3.4 pfennige. Ainsi, sous le rapport fiscal, l'union douanière à non-
seulement rempli les espérances qu'elle avait fait concevoir, mais elle les
a dépassées.

L'importation du café a pris pendant cette période une énorme exten-
sion. En 1834 elle s'élevait à 420,505 quintaux, douaniers ; en 1840 à
658,991 quintaux, et en 1845 elle a été de 825,559 quintaux,ou eu
moyenne de 2.9 livres par habitant. Cependant le café est de tous les arti-
cles celui sur lequel s'excerce le plus la contrebande, parce qu'il est d'un
transport facile et peu exposé aux avaries. L'importation du sucre a aug-
menté dans la même proportion, quoique la fabrication du sucre indigène
soit en voie d'accroissement.

De tous les articles d'importation , le coton a subi , depuis 1834 l'aug-
mentation la plus considérable.L'importation s'est élevée de 1834 à 1836,
à 12,977 quint.; de 1837 à 1839, à 14,458; de 1840à1842, 13,189 ;
de 1843 à 1845, à 8,732, et les exportations ; pendant les mêmes périodes,
à 82,436; 90,535; 85,783; 78,013. Les chiffres pour 1845ne sont pas
encore complets.

Les importations d'articles de laine se sontélevées, pendant les mêmes
périodes, à 12.851 quint.; 21,550; 30,813, et les exportations , à 62,381;
67,046'; 64,657 et 74,609.

L'exportation des fils s'est également accrue. La situation de la fabrica-
tion des articles de soie et demi-soie est assez favorable. Pendant les années
ci-dessus, les importations d'articles de soie ont njonté à 1,977 quint;;
2,589; 2,664; 2,621; et les exportations, à 6,303 quint.; 5,566; 6,021;
6,722. En ce qui concerne les articles demi-soie, les importations se sont
élevées à 972 quint.; 1,555; 1,944; 2,814, et les exportations, à 3,187;
2,896; 3,289; 4,458. La fabrication des fers a également pris un déve-
loppementénorme depuis l'augmentation des droits d'entrée.



quet, préfet depolice du gouvernement de juillet , avait fait afficher sur
les murailles de Paris une proclamation dans laqucl.e il répandait et
accréditait cesbruits faux et absurdes , en disant être informé que ~ des
misérables allaient parcourir les cabarets et les étaux des boucheries avec
des fioles et des paquets de poison. » M. Cadet-Gassicourt avait répandu
et accrédité ces bruits en nommant les verdets, les chouans, comme coupa-bles deces empoisonnements, qui, comme devaient le déclarer les chimis-
tes, les médecins et le pouvoir lui-même, n'avaient existé que dans les cer-
veaux malades ; le Constitutionnel avaitégalementrépandu etaccrédité cesbruits faux et absurdes, en déclarant qu'il avait reconnu la faction qui fut
toujours vaincue les armes à la main, et qui cherche à exercer des repré-saillespar les moyens les plus odieux et les plus infâmes, voire par des em-
poisonnements, qui, de l'aveu des médecins, des chimistes et du gouver-
nement, n'ontrien dc réel, et sont au contraire démentis par toutes les ob-servations et toutes les expériences,

Comment M. Sue vient-il donc nous parler du parti prêtre au sujet desbruits d'empoisonnement qui ont couru à l'époque du choléra et qui ontenfaatédes meurtres? De deux choses l'une, ou il a falsifié sciemmentl'histoire, ce que nous ne serons jamais disposéfacilement à admettre ; ou,comme nous aimons mieux le croire, il n'a pas pris la peine dc l'étudier,ce qui est presque aussi coupable quand il s'agit d'aussi graves allégations.
iwàT"1 Vle."t"i' nous Parler « des impérieuses raisons qui doivent enga-massesTf m "^"i,I'i"struction» les lumières dans les profondeurs des
lepréfet depoXe eT^rS"^ faUu g"? le '°Urnal °Ù éCrit M' Sue' qUe
ne se fissent pas W a„hr'?"G!fMCOUI*I 'CS SCTvite,lrs du 'Ftèmc actuel >
nies. Il y a eu des^ns*?__?"**2" tó"èbrCS' de l'[S"°"nc- et des calo,D-
L'imagination despeuple"T*; la,'J1a,'J Mia là lui Puisse "H"?
grandes calamités, à adme'tnT. iIV°US, l' Cst touJours disposée, dans les
possibles. Dans les épidémies les^T "

h''tS tëch '°S Cl'i,neS leSPlus 'm~
mes des fureurs populaires ■' croit"T f a"t,'efols lesPrera 'ères victi-
fairede grands progrès, quand ceux OB?îi -^S'0" -Ç* masses puisse
les ombres? qi devra'ent les éclairer épaississent

Il faut être juste, les masses nefurent pas les ni,,. 11 rveut-on que, lorsque lepremier magistrat de a n„l TP Comment
position doit tout savoir, etqui parle au nom du " Z g"'Par
la multitude d'empoisonnement et d'empoisonné "T"'*' """"f"6"*
ses yeux des hommes armés de fioles et de paquet detóS'ff^ «Apeuple ne soit pas troublée par ces images effrayante?^ " "T0", d"
épouvanté et furieux dc douleur, s'arrête le lendemain devanTnn »?velle proclamation émanée dun magistrat municipal qui parle a„s si3c- autorité que donnent les fonctions publiques ; qu'y trouve-t-il ? une dnonciation en forme contre un parti qu'on lui montre comme empoisonn'»nt en attendant qu'il revienne avec les baïonnettes étrangères, en pasat»t sur des monceaux de cadavres. Ainsi les passions politiques s'ajoutent

dans les âmes aux passions de la peur et surexcitent un foyer déjà incan-
descent. Ce peuple ouvre un journal accrédité, qu'y verra-t il? il y verra
que c'est le parti rovalistc et le parti prêtre qui empoisonnement.

Alors une véritable terreur s'empare de lui, et, comme le disait avec
beaucoup de sens un journal dc l'extrême gauche à cette époque (1), de la
terreur à la barbarie il n'y a qu'un pas. Le peuple devient barbare parcequ'on l'a effrayé ; il prenû le premier passant dont la figure semble sus-
pecte, pour un des empoisonneurssignalés par le préfet de police, pour un
des verdets et des chouans dénoncés par le maire,pour un des membres de
cc parti quele Constitutionnel déclare capable des crimes les plus abomi-
nables et des machinations les plus infernales. 11frappe, il déchire, il as-
somme, il tue. 11 déchire à coups de couteau ceux qu'il soupçonne, et les
fait dévorer par les chiens ; etParis est épouvanté par des scènes abomina-
bles quifont retourner la civilisationen arrière et qui ramènent la société
du dix-neuvième siècle jusqu'à l'état sauvage.

Telle est l'explication historique des violences et des meurtres dont la
capitale fut le théâtre pendant le choléra. Au lieu d'être calomniateurs, le
parti royalistc,le parti prêtre,commo parle M- Sne,furent calomniés. Le mal
vint dc ce que le gouvcrnement,sesagcnts,etdans laprcssedc Constitution-
nel, furent au-dessous de leur mission quand il aurait fallu être au-dessus.

Chose étrange! après s'être fait l'écho dc ces diffamations, qui étaient
retombées dans le silence et dans l'oubli, l'auteur, qui semble toujours te-
nir à proclamer dogmatiquement le précepte de morale qu'il vient d'en-freindre, s'écrieavecune gravité qui a un' côté vraiment comique : «c Main-
«tenant, ne frémit-on pasen songeant quedans un temps d'émotion popu-laire, il suffit d'unmot, d'un mot ditimprudemment par un homme hon-«nête et même sans haine, pour provoquer un effroyable meurtre ? C'est
«peut-être un empoisonneur ! »

Quoi! c'est vous, monsieur, quivous chargez de faire cette réflexion-là!
Un motdit imprudement, vous le reconnaissez, enfante un meurtre, en
présence d'uneémotion populaire; ce mot prononcé suffit, il se traduit en
assassinat. « C'est un empoisonneur! » tout est dit, le malheureux passant
est mis en pièces. Et vous ne craignez pas qu'on dise, à la première émotionpopulaire : C'est un jésuite!Vous chargez d'une électricité passionnée ton-
tes les tètes, la roue tourne s_ans cesse dans vos mains en dégageant le
fluide ; après avoir fait tremper, sous le nom de parti prêtre, le clergé dans
une fouledecrimes imaginaires, vous voulez courber sa tête sous la respon-sabilité d'un crimeréel et d'un crime cffroyanle ; vous mêlez les robes noi-
res, ces termes sont dcvous,au souvenir des bruits d'empoisonnement et
des massacres du temps du choléra! Et vous venez nous demander naïve-
ment ensuite si nous ne frémissons pas en songeant qu'un seul mot peut
faire couler lesang, et qu'uneparole imprudente est souvent homicide!

Est-ce que la présence d'esprit de l'auteur du Juif errant commencerait

(1) Le. National.

a 1 abandonner ? Nous serions vraiment tenté quelquefois dc le croire, tantla retraite deson livre se change en déroute. C'est une confusion, un chaos,un naufrage ou tout périt, corps et biens, et l'auteur ne semble mêmeplus se donner la peine dc motiver les événements. Comme un de cesnégriers qu'il a peints dans ses premiers romans, etqui. dansles mauvaistemps, jetaient à la mer une partie dc leur cargaison humaine, il jetteses personnages par-dessus son bord pour alléger le lest du navire ,
et pourarriver plus vite au port. Déjà il s'est défait de Couche-tout-Nu,qu'il a fait mourir sur la table ou sous la table ; la Mayeux est à demi as-phyxiée ; il vient de jeteraussi la reine Bacchanal par "les croisées ; Rodin
estressuscité il est vrai ; mais mort ou convalescent, c'est tout un ; l'auteurle tient depuis longtemps sur l'arrière-plan du tableau ;ïl l'a serré dans
la boîte aux marionnettes , faute de savoir comment il le ferait mouvoir;lc Juif errant paraît moins que jamais, et Hérodiade , qui devait l'aider
à sauver ses héritiers, ne sauvepersonne.

Les contradictions ctlcs invraisemblances deviennent intolérables. C'est
ainsi que l'auteur, pour allonger un chapitre, nous montre l'abbé marquis'
d'Aigrigny si égoïste , si dur, si impitoyable, on le sait;il nous le montre,
lui qui a fait afficher des placards « pour mettre le feu aux poudres et«lancer la populace en délire contre qui l'on voudra , » venant se jeterlui-même dans la gueule du lion , en voulant arracher Goliath aux mainsde cette populace en délire , qui le prend pour un empoisonneur. L'unitédes caractères , la vérité des situations , rien n'est respecté ; mademoiselle
de Cardoville , avec son caractère si vif et si entreprenant , n'a rien fait
pour revoir le prince Djalma depuis que celui-ci s'est jetésous les griffes
de la panthère, afin deramasser le bouquet de sa belle cousine ; etDjalma,de son coté , avec son caractère impétueux, est demeuré chez lui. Il faut
que mademoiselleRose-Pompon, qui a essayé en vain dc tous ses charmes
pour toucher le prince charmant , vienne prier elle-même la grande et
noble demoiselle de ne pas le désespérer, admirable dénoùment des pro-fondes etmachiavéliques combinaisons dc Rodin , qui n'en'demeure pasmoins leplus grand homme du monde.

Voilàtout ce que M. Sue a su tirer de ce grand drame du'choléra , qui ,
si l'on en avait cru les indiscrétions officieuses de ses amis , devait fournir
à son génie d'admirables tableaux. C'est que M. Sue , comme nous le mon-
trerons, n'a pas voulu voirce qu'il y eut de véritablement grand et de vé-
ritablement beau'à cette époque ; c'est qu'il s'est laissé préoccuper par les
petites passions de l'esprit départi, au lieu d'aborder, avec un esprit désin-
téressé et un cSur ouvert à l'admiration dc toutes les vertus, ces temps
où il y eut tant dc nobles et héroïquesactions. Il fallait se placer au point
devue élevé du poète qui cherche à'iionorcr la nature humaine ; et il s'est
placé au point de vue del'homme départi qui cherche à déshonorer une
opinion contraire. Aussi a-t-il été puni. Son 'succès 'a avorté, l'aira manqué
à ses ailes , l'inspiration à ses tableaux , et l'on a éprouvé une fois encore
que l'amour seul saitcréer , et que . comme lesFuries, la haine est stérile

(La suite à'dvmaih.)

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 16mai

Dans la séance d'hier, après une longue discussion, la cham-
bre a enfin adopté la troisième lecture du bill sur les céréales,
par une majorité de 98 voix.Lundi prochain aura lieula discussion sur le tarif.

11 existe encore certaineinquiétude sur le sort réservé à laloi des céréales, à la chambredes lords. Toutefois, le commerce
est généralement d'avis qu'elle sera adoptée et qu'au mois de
juinprochain elle se trouvera promulguée et mise a exécution.

Le gouvernement anglais a failli essuyer, dans la séance de la
chambre du 13 mai, un graveéchecsur la question de la journée
du travail des femmes et des enfants dans les manufactures ,
question qui déjà avait ébranlé le cabinet de sirRobert Peel en
1844. Après une longue discussionsans intérêt sur la seconde
lecture du bill, dû à l'initiative du philantropique lord Ashley ,
quia cessé defaire partie de la chambre, vn grand nombre de
membres du parti conservateur ont demandé la division a grands
cris, et il est certain, dit le Morning-Post, qui se montre l'ad-
versaire leplus acharné du cabinet de sir Robert Peel et de ses
réformes commerciales, il est certain que si le vote avait eu lieu,
l'adoption du bill que combat le gouvernement était assurée.
L'embarras du ministère était évident, ajoute ce journal, et le
parti ministériel semblait attéré. Dans ce moment critique M.
Cardwelt, membre du cabinet, s'est levé et aparlé pendant trois
quarts d'heuredans le but évident de gagner l'heuie à laquelle
la chambre s'ajourne habituellement le mercredi. M. Bankes,
membre du parti tory, s'estlevé à son tour, et, après avoir re-proche aux ministres d'avoir laissé sans réponse les discoursdes
principaux orateurs en faveur du bill, il a offert derenoncer à
la parole si 1 onvoulait consentir à la division : mais cette offreayant ete déclinée, M. Bankes a demandé l'ajournement de ladiscussion a lundi. Là-dessus sirRobert Peel a déclaré que le
bill du tarif, étant à l'ordre du jourpourcette séance, devait
avoir la priorité ; M.Bankes a inisté et allaitprovoquer la divi-
sion sur la question d'ajournement, lorsque le premier ministre,
craignant d'avoir la majorité contre lui, a consenti à l'ajourne-
ment à lundi. La chambre, qui était très-nombreuse en ce mo-
ment, s'est séparée dans un état d'extrême agitation.

Lord George Bentinck a demandé le dépôt de tous les docu-
ments relatifs à la situation du Canada. D'après les dernières
nouvelles arrivées de cette colonie, a dit le noble lord en déve-
loppant sa motion, l'assemblée législative du Canada a repoussé
la politique commerciale dugouverneinentde la mère-patrie.
Les ministres qui avaient unemajorité de 16 voix flans cette as-
semblée, ont eu contre eux une majorité de 7 voix sur la ques-
tion des grains et sur celle du tarif.

«Dans ces circonstances, je crois devoir appeler l'attention
du gouvernement et de la chambre sur la situation de nos pro-
vinces canadiennes. »

Après un court débat, la motion de lord George Bentinck a
été adoptée.

M. Plumptrée a annoncé qu'il présenterait dans qninzejours
une motion pour le rappel du bill de dotation du collège catho-
lique de Maynooth.

Dans une assemblée spéciale des propriétaires d'actions de lacompagnie des Indes-Orie:itales , qui aeu lieu à l'hôtel de la
compagnie , les résolutions de la cour des directeurs accordant
à lord Hardingeunerente annuelle de5,000 liv. et à lord Gough
une rente annuelle de 2,000 liv. ont été approuvées à la pres-
que unanimité. Un membre del'assemblée, M. George Tlionip-
son, voulait qu'il fût dit dans les résolutions que le montant de
ces annuités serait pris sur le dividende et non point sur le tré-
sor dugouvernement de l'lnde , déjà fort obéré. Mais l'assem-
blée a écarté cette motion à une grande majorité.

PRUSSANCE DE L'ANGLETERE.
Le Globe publie l'article suivant.
«Les domaines de la reined'Angleterrese composent d'uncon-

tinentde cent péninsules, de cinq cents promontoires, de mille
lacs, dedeux millerivières et de dix mille îles. La reine étend
la main et cinq cent mille guerriers marchent à la victoire ou à
la mort. Elle incline la tête: à ce signal, mille vaisseaux de
guerre et cent mille marins exécutent ses ordres sur toutes les
mers. Ellemarche sur la terre, et cent vingt millions d'êtreshu-
mains sentent la plus légère pression de son pied. Qu'ils appro-
chent les conquérants les plus célèbres; qu'ils viennent fléchir
le genou devant la reine d'Angleterre et reconnaître que jamais
puissance n'a possédé autant de provinces, soumis autant de
royaumes, et subjugué un aussi grand nombre d'empires !

L'empire d'Assyrie n'étaitpas aussi riche: l'empire romain
n'était pas aussi peuplé. L'empire arabe n'a jamais été aussi
puissant. L'empire carthaginois n'a jamais été aussi redouté.
L'empire espagnol n'a jamaisété aussi vaste et ne s'estpas éten-
du sur autant de points. Nous avons envahiplus de pays qu'At-
tila, le fléau de Dieu. Nous avons renversé plus d'empires etdé-
trôné plus de rois qu'Alexandre deMacédoine. Nous avons con-
quis plus depeuples quene l'a fait Napoléon à l'apogée de sa
puissance. Nous avons acquis une plus vaste étendue de territoi-
re que n'en apu fouler le coursier que montait le tartare Ta-
merlan. »

Nouvelles de France.
Paris 6 mai.

M. Thiers puhlie dans le Constitutionnel , le Siècle et le Na-
tional, une longue lettre où il explique la question de la Plata
et où il rappelle toutes les cruautés exercées par Rosas contre
les Français et la longanimité dont le gouvernement a fait
preuve à l'égard de ce dernier. Sa lettre paraît avoir pour but
de se justifier du mouvement d'indignationqu'il a laissée écla-
ter contre M. Guizot au sujet de cette question.

Cette lettre,adresséepar M. Thiers au National en même temps
qu'à ses organes habituels,fait sensation dans la presse. Le Jour-
naldesDébats reproduit cette lettre, et il y ajoute un long com-
mentaire , soit pour la réfuter, soit pour montrer l'étrange dé-
tour qu'a pris M. Thiers afin d'attaquer le ministère en dehors
de la tribune. Il reproche au ministre du ler mars la singularité
de sesnouvelles alliances, et il l'accuse derévélations indiscrè-
tes que ses fonctions antérieuresauraient dû lui interdire. Cequi
a pu se passer au sujet de la Plataentreleroietsesministre n'ap-
partient pas, disent les Débats, àla discussion publique, et M.
Thiers, à ce sujet, n'aurait pas le droit de dire même la vérité,
encore moins ce qui n'y ressemble pas. Le journal ministériel
terminepar les récriminations qu'il a déjà fait entendre contrela politique du l«mars, quine différait en rien, au sujet de laPlata, de celle qu'on reproche au cabinetactuel.

Les nouvelles de l'Algérie, du 10 annoncent d'une manière
assez positive leretour d'Abd el-Kader dans le Maroc.La réapparition d'Abd el-Kader dans le Maroc, est de natureà précipiter l'empereur dans de terribles embarras. La disso-
lution de laDeira s'opérait lentement, mais sûrement ; nul doute
que l'arrivée du chef n'y réveille l'énergie. Peut-être encore
pourra-t-elle réchauffer le fanatisme un peu attiédi des popu-
lations marocaines et engendrer desrévolutions dont aucune
prévoyance ne saurait indiquer l'issue.

Abd-el-Kader reçoit la plupart des journauxfrancais. Aus-
sitôt qu'ils lui parviennent, il fait traduire et copier tous les ar-ticles les plus violents dirigés contre l'occupation, contre le
gouverneur-général, ceux dans lesquels on annonce ou l'onprovoque son rappel. 11 les expédie dans toutes les tribus quilui sont encore attachées, les fait lire à ses soldats, à ses parti-sans. « Perseverez-donc dans votre résistance, ajoute-t-il par«forme de conclusion. Vous le voyez : les journaux français
" eux-mêmes combattent notre ennemi : ils provoquent sadis-. grâce : ils demandent qu'il soit révoqué de ses fonctions. En-
» core deux mois, troismois, et le maréchal Bugeaud aura quitté
» l'Afrique, et nous en chasserons tous les Français »

M. le duc d'lsly se trouvait le 8 a Milianab. Au dire de"
VAkhbar, le bruit courait à Alger que le maréchal avait donné
sa démission. Une correspondance de Paris , en confirmant la
nouvelle , nous annonce que le conseil des ministres n'a pas
accepté cette démission, i

Nous apprenons que l'occupation française dans l'Océanie
va êtrerestreinte aux deux presqu'îles d'Otaïti, que les autres
positions militaires prises dans les îles environnantes par nos
troupes , vont être évacuées, et qu'une partie de ces troupes va
rentrer en France. Le titre sous lequel M. Bruat est désigné
dans les derniers états de la marine , est celui de gouverneur et
commissaire du roi des Français près S. M. la reine des îles de
la Société.

Le Courrierfrançais explique ainsi le motif du voyage d'l-
brahim pacha à Paris :

« Ibrahim-Pacha n'oublie pas lesaffaires ail milieu des fêtes dont il est
l'objet. On sait qu'il nourrit depuis longtemps la pensée de s'affranchir
entièrement dc latutelle de la Sublime-Porte, afin dc n'avoir pas à lui de-
mander l'investiture à la mort de Méhémct-Ali. — Lors de la convention
de 1840, le vice-roi fit valoir avec instance la prétention deson fils, offrant
dc payer une ibis pour toutes une somme considérable pour l'allégeanced'lbrahim. Le gouvernementfrançais, assez en peine lui-même de rentrer
dans le concert européen, engagea le vice-roi à patienter, promettant d'ob-
tenir plus tard des puissances la concession tant désirée.

Depuis lors, les jours et les années se sont écoulés, et il en a été dc
cette promesse de M. Guizot comme de tant d'autres !

Mchemet-Ali, moins oublieux, a plusieurs fois adressé des notes à ce
sujet à nos divers chargés d'affaires à Alexandrie ; mais il n'a jamais obtenu
que desréponses dilatoires. Enfin, en quittant l'Egypte, lhrahiin-Pàcha a
annoncé hautementson intention formelle de traiter lui-même cette ques-
tion àParis. Ainsi s'explique son fameux toast :— «A la France, prolec-
trice dcl'Egypte ! »

Mais M. G uizot, quiconnaît les motifs de la présence d'lbrahim à Paris,
est fort empêché et se trouve dans le plus grand embarras. »

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 10 mai.

La publication dans la Gazette, de la circulairedu ministère
de l'intérieur aux chefs politiques, relativement à la formation
des listes électorales, est la meilleure réponse aux insinuations
de la malveillance, qui persistait à dire qu'entre les divers
membres du cabinet, d'abord, puis entre eux et la couronne, il
existait quelques dissentiments.

Dans cette circulaire, le gouvernement émet le vSu que la
nouvelle loi électorale soit mise le plus tôt possible à exécution,
en réunissant les cortès d'après le nouveau mode. Le gouver-
nement veut consulter le corps électoral sur les grandes ques-
tions d'intérêtgénéral non encore résolues, etfaire appel à tou-
tes les opinions légales du pays, afin de pouvoir mieux les ré-
soudre.

Le gouvernement invite les autorités locales des provinces à
ne rien négliger pour compléter, dans le plus bref délai , lesopérations préparatoires indispensables, avant deprocéder à de
nouvelles élections générales. Pour éclairer le ministère à ce
sujet, les chefs politiques devront adresser au ministère de l'in-
térieur le projet de division des districts électoraux de leurs
provinces respectives ; ils auront aussi à procéder à la forma-
tion des listes électorales qui devront être achevées et livrées «i
lapublicité le 30 dece mois. Le gouvernement pourra alors,
en connaissance decause , désigner le jouroù ces listes devront
être publiquement exposées, afin qu'il y soitfait lesratifications
jugéesnécessaires.

On est généralement disposé à inférer, delà publication de
cette circulaire, que la dissolution des conès est un point bien
arrêté par le conseil des ministres, et que le gouvernement estfermementrésolu à ne s'écarter en rien des voies constitution-
nelles.

Les fréquentes conférences du président du conseil avec les
ambassadeurs deFrance, d'Angleterre, dePortugal et desDeux-Siciles ont donné lieu à de nombreux commentaires; s'il en.faut croire une version qui circule dans les cercles bien infor-



mes et qui duresle s'accorderait avec le caractère defranchise
et de loyauté de.M. Isturitz,ce'dernier aurait donné l'assurance
aux représentants de ces diverses cours que leministère n'au-
rait aucune vue ni aucune préférence à l'égard d'un prince soit
national soit étranger; l'initiative appartenant naturellement
et exclusivement à la couronne, le devoir du ministère est dès
lors de se retrancher dans la plus stricte neutralité tant que
S. M. n'aura pas fait connaître sa royale volonté.

Une nouvelle qui prend de la consistance, c'est que le général
Narvaez se dispose à se rondrede Bayonne à Paris : il irait en-
suite à Naples, attendre les ordres et les instructions du gouver-
nementespagnol.

Les bulletins des provinces sont satisfaisants : l'ordre n'est
troublé sur aucun point et la publication de la circulaire aux
chefs politiques va achever de donner de la confiance au public
qui y verra certainement une preuve de la loyauté, de l'activité
et de la prévoyance des ministres.

NOUVELLES DIVERSES.
Dans la chambre des représentants belge de samedi M.

Verhaegen, a demandé, à M. le ministre des affaires étrangères,
des explications sur un officier polonais, au service de la Belgi-
que, M. Zawiska, dont nous avons fait connaître la détention
en Prusse et son extradition en Russie. Ces explications seront
données aujourd'hui.

Au commencement de la séance delà chambre des représen-
tants du même jour, leministrede l'intérieur a demandé quela
chambre mît le projet de loi sur renseignement moyen à l'ordre
du jour des sectionspour mardi ; la chambre a adopté cette pro-
position. Elle a continué ensuite la discussion du budgetde l'in-
térieur. Il s'agissait de l'école vétérinaire deCureghem, dont
l'existence attaquée par M. de Tornaco a été défendue par MM.
de Kenesse et Dubus aîné.

Toute la séance a été consacrée à la question de savoir s'il y
aurait ou s'il n'y aurait pas enquête. M. Renesse a fini par reti-
rer la proposition d'enquête qu'il avait laite dans la séancepré-
cédcnte et la chambre a ordonné l'impression d'un rapport de
M. INothomb, et d'un autre rapport de M. Vande Weyer surcet
établissement.

L'article relatif à l'écolea ensuite été voté,

On écrit deRome, en date du 25 avril, que dans la nuit du 21,
4 gendarmes se présentèrent par ordre du gouvernement pon-
tifical, dans la demeure du prêtre espagnol D. Miguel Martine?!
y Sanz, (ecclésiastique bien connu à Madrid, et qui était allé à
jkome avant la semaine sainte) et le conduisirent au château
St-Ange, où il est toujours au secret, sans que les démarches de
l'envoyé espagnol Castilloet de l'auditeur Avella aient pu lui
faire rendre la liberté. Nous ignorons la cause, grave sans doute,
de celte arrestation. Quelques jours auparavant, on disait qu'il
avait été reçu très-froidement par le pape et n'avait pu obtenir
ce qu'il demandait, quoiqu'il fût porteur de lettres d'un per-
sonnage haut placé.

L'agitation politique est telle, dans le grand-duché de Bade,
que le gouvernement vient d'être obligé de défendre sur le
théâtre de Carlsruhe la représentation des Huguenots. On a
craint, àce qu'il paraît, que la représentation de cet ouvrage
ne devînt une occasion dc troubles soit contre le clergé catholi-
que, soitcontre le gouvernement.

La Gazette de Breslau a reçu de Posen une lettre quirenfer-
me une particularité curieuse. Le gouvernement russe a récla-
mé du gouvernement prussien l'extradition de Dombrowski,
l'un des instigateurs de l'émeute deSiedlce. L'extradition a été
refusée par le motif que Dombrowski, quoique possédant des
domaines dans la Pologne russe, est propriétaire et sujet prus-
sien. Dès qu'il aeu connaissance de ce refus, le gouvernement
russe a retiré à tous les sujets prussiens de nationalité polonaise
lapermission derésider avec passeports sur les domaines qu'ils
possèdent en Russie. S'ils ne consentent à devenir sujets russes,
il ne leur sera plus accordé qu'un séjour temporaire.

Suivant une correspondance de la Gazette de Spener, le gou-
verneur militaire de Cracovie a rendu ces jours derniers trois
nouvelles ordonnances. La première défend au chef de la poli-
ce de délivrer, sans la permission expresse du gouverneur mili-
taire , des passeports pour l'étranger, même pour la Russie , la
Prusse et l'Autriche. La 2" prescrit que toutes les personnes qui
ont rempli des fonctions quelconques pendant la révolution
devrontencourir une arrestation préventive et être soumises à
uneenquclc. La 3" porte que tout étranger, quand même il se-
rait muni de passeports en règle , devra quitter Cracovie dans 6
jours.

Une correspondance deParis, publiée par la Gazette d'Augs-
bourg, et ordinairement bien informée sur les affaires diploma-
tiques des Etats-Unis, fait entrevoirassez clairement que le re-
tour deSanta Anna an Mexique aurait lieu, non commeon l'adit
d'abord, dans le but d'y rétablirla royauté, mais dans celui de
faire de cet état une république fédérative sur le modèle dcrel-
ie des Etats-Unis. Santa-Anna, ajoute cette correspondance,
abandonnerait ses vieilles idées de centralisation républicaine,
et arrangerait les différends pendants entre le Mexique et les
Etats-Unis, en cédant à cette dernière puissance le Nouveau-
Mexique et la Californie et en reconnaissant comme un fait ac-
compli, l'annexion duTexas àrUnion-américaine.En retour, les
Etats-Unis rétabliraient Santa-Anna à la présidence du Mexi-
queet l'y maintiendraient, en cas debesoin, controles partisans
de la royauté.

S'il faut en croireune correspondance du Malta- Times , le
prince de Metternichauraitformellement déclaré à la Sublime-
Porte que le gouvernement autrichien était tout-à-fait étranger
au projet conçu et annoncé aux chambres françaises par M.
Guizot, de pincer un prince catholique à la tête des affaires du
Liban. Cette déclaration du prince de Metternich a beaucoup
déconcerté la politique delà France en Syrie.

La seconde chambre des Etats de Bavière, dans sa séance
du 12, à la suite d'une discussion qui a duré plusieurs jours,
a adopté, malgré l'opposition du gouvernement, par 64 voix
contre 58, un nouveau règlement pour la vente desliierres. Ce

règlement est un acheminement vers la liberté absolue pour le
commerce decet article important de consommation.On n'a pas
oublié que la législation actuelle a été, à plusieurs reprises, des
occasions d'émeutes et derixes entre-le peuple et la force armée.

Les dépêches de Portugal annoncent que le mouvement ré-
volutionnaire de la province de Minho a été entièrement com-
primé : elles ajoutent que par suite de la répression de l'insur-
rection de Galice, il est entré en Portugal un grand nombre de
réfugiés espagnols.

Cours des Fonds Publies.
Bourse d'Amsterdamdu 16 Mai.
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Bourse de Vienne du 11 Mai.
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Actions de la Banque 1577.

LES EXTRÊMES. :

L'AMIRAL TOM POUCE ET LE GÉANT JOVANI VENIER;
Torn I*OUCe , âgé 21 ans et 3 mois, a la taille d'un mètre etpèse 24

kilogrammes.
Le Kéant Jovanl , âgé de 22 ans et 4mois ,la taille de 2 mètres et

30 pouces etpèse 100kilogramme
A cette exposition est jointun joliCabinet de ligures de"Cire.
L'exposition est dans la Grande Logeau JPlaats. (Voir l'affiche.)

IMAGERIE DAMXIIVANTS,
consistant en plus de cinquante différentes espèces très-rares, entre autres
le Crocodile du SildeSpieds de longueur,Panthère, Léopard,
une belle collection de Serpents etd'Oiseaux , etc.

A voir tous les jours dumatin au soir, au Rtaats , coin du Vivier.

"Siifiiüiiiiiir
On se propose de vendre par le ministère du Notaire CORNELIS JOANNES

SCUIEFBAAIY, lésidant à La Haye, une grande partie de MEUBLES
en bois d'Acajou, tels que Divans, Canapés, Fauteuils, Chaises, parmi
lesquels se trouve un ameublement couvert de demi-soie ; en outre des
Tables à dîner et autres , des Pupitres , des Armoires à linge et autres, des
Lustres et Girandolles , des Pendules et des Vases , de beaux Miroirs , de la
Porcelaine et des Lampes , des Rideaux , desTapis , des Poêles , des Ustensiles
de Cuisine et de Ménage , etc.

Le tout appartenant à Son Excellence le Comte deK.IELMAIVSEGGE , mi-
nistre-plénipotentiaire de S. JB. le roi de Hanovre près S. M. le Roi desPays-
Bas.

La vente se fera à l'Hôtel de Son Excellence, rue dite Westeinde , coin du
Vliersteeg ,le mercredi 27Mai 1810,et jours suivants ,à 10heures du ma-
tin , et l'exposition aura lieu les lundi et mardi, 25 et 26Mai, depuis 10
heures du matin jusqu'à3 heures de l'après-midi.

OBJETS D'ARTS
sculptéssur lespierres marbrées lesplusraresquîcxistenten Italie.

GRAND RABAIS POUR CAUSE DE DÉPART.
DEBEiVEDETTI a l'honneur d'annoncer au public qu'ayant fixé son retour

pour l'ltalie , après la Foire deLa Haye, et afin de faciliter la vente de tout ce
qui lui reste encore , il fera tous les rabais el sacrifices possibles , pour n'être
pas dansla nécessité de remporter tous ces objets en Italie ; il espère que
le public profitera de la bonne occasion pour se fournir de quelques-uns da
ces articles ; sa baraque est vis-à-vis dela Bibliothèque Royale.

GRAND HOTEL DES BAINS
fttM&f&iiiiftÉi»

Les soussignés ont l'honneur d'annoncer que l'ouverture de la Table
d'Hôte ama lieu Dimanche 24 liai 1826, ainsi que celle des Salons pour
Dîner sparticuliers.

On peutse procurer des billets pour la Table d'Hôte jusqu'àune heure après
midi chez M.MARD A , sur la Place , à La Haye

SWITZA.B frères.

LA H4YE , chez léopoldLSbennep^, Lage Nieuwstraat.
Dépôt général à Amsterdam chez M. Schoosev*liï et Fus,

Beurssteeg; et àRotterdam, chez S. yah llevm Shoeck, Eoofdsteeg»

Ê&ominid. ïïetterd. Hefoouicourtj.
Op Dingsdag, 19 Mei 1846.

Eenk tweede VOOKSTELI.IX& van : De Criftmengster , toone;-lspel in
vijf bedrijven, naar het Fransch: la Dame de St. Tropez, door den heer C.
J. Roobol. Nooit alllier,maar te Amsterdam metden meesten bijval vertoond.

De aanvang ten ZEVENure.

I^ltéûtre-Miof/al-àFrançais.
Jeudi 21 Mai 1846.

Relâche pour les Fêtes de l'Ascension.

Samedi, 23 mai IÖ4G, 5' représentation supplémentaire.
Pour la dernièrereprésentation :

LA REINE DE CHYPRE.
SamediZO Mai clôture de V année théâtrale.

ANNONCES.

SAM DES VARIÉTÉS VA» AMSTERDAM,
VAS DES lIEER

-J. E. IPUi*Oßi'S\
staande het fraaije welingerigte Schouwburg-Lokaal in het
Korte Voorhout, tegenoverden Koninklijken Schouwburg.

DINGSDAG 19 MEI.
De Man die *ijne VrOUW doodt, vaudeville in 2 bedrijven ,

naar het Fiansch. iNa hetzelve: Lekain In duplo, vaudeville in 2
bedrijven, naar hetFransch.

De aanvang ten half negen uren.
Prijzen derPlaatsen : Eersterang/1.41). Tweederang /"1.00. Derde rang

/0.70. Vierderang ’0.40.

SiLOS DES VARIÉTÉS VAN AMSTERDAM,
ONDER DIRECTIE VAN

P. Boas eaa M. Jfudels,
staandemethunne Nieuwe GrooteSchouwburgtent op hetPlein.

DINGSDAG 19 MEI 1846.
Het laatsteExploit van den Heer Lustig of zijne

groote Zeereizen tegen wil en dank, nieuwe grootevau-
deville iv zes tafercelen , versierd met nieuwe decoratiëu en costumes.

Eerste tafereel : het laatste Exploit ; 2° tafereel : het Dopen onder de Linie,
en den Aanval der zeerovers, 3« ûfereel: hut Verkoopen als slavin, 4° tafereel :
het woeste Eiland, 5C tafereel :de verheffing als Keizer van Japan, 6e tafe-
reel : Terugkomst in het Vaderland.

Aanvangten halfnegen uren.
JP.Boas & 'M. Judels.

CIRQUE PRIVILÉGIÉ Dü NORD
PAR LEURS MAJESTÉS LES ROIS DE SUÈDE, DE NORWÉGE ET DE

DAIVEMARCK ,
SOUS LA DIRECTION DE

M. IPidier Gautier,
Au Plein. — MARDI 19 Mai. — Pour la premièrefois :

Robert de Normandie , grande pantomime équestre avec des
combats à outrance à la lance, quadrille et bacchanales desnonnes et des
diables.

Précédé de :
Nouvaux exercices équestres par tous les sujets de la troupe, danse

acrobatique et Chevaux dressés.
Incessamment la clôture.

PRIX DES PLACES:
Premier rang 11. 1.99. Second rang fl. 1.50. Troisième rang fl. 0.90.

uatrièmerang fl. 0.50.

Par suite des publications au nom de la Commission d'Amortissement de
Saint-Pétersbourg, qui ont paru dans l'Amsterdamsche Courant du 23 fé-
vrier dernier.etdans I'Effectenblad du 24féviier,le Consul-Général deRussie
à Amsterdam fait savoir qu'àpartir du 3/15 de ce mois jusqu'au 18/30 juin
prochain, toutes demandes de NouveauxCoupons pour les inscrip-

i tions russes au grand livre de l'emprunt 5 pour cent 2m« série , serontreçues
■ à la chancellerie duditConsulat.
i Ces demandes, dont on peut se procurer sans frais les formules imprimées
: chez le libraire R. C. Lepper, Beurssteeg, N" 117, à Amsterdam, peuvent être

présentées, ainsi que les inscriptions qui y ontrapport, les lundi, mercredi et
vendredi de chaque semaine, depuis onze heures dumatinjusqu'à deux heu-
res de l'après-midi. Les inscriptions, dès qu'elles auront été paraphées, s- ront

rendues aux propriétaires, pour plus tard être présentées de nouveau du
">0 juillet 19 ... F ■ i . . ... i jusqu'au— août prochain, epoque hxte pour la remise aux întt-

-1 août 31
' ressés des nouveaux coupons.

Les propriétaires de cesdites inscriptions sonten outre prévenus qu'aucune
demande de nouveaux coupons ne sera plus admise après l'époque indiquée
ci-dessus 18/30 juin,et qu'en conséquence ils seraient tenus de s'adresser àla
commission d'amortissement à Saint-Pétersbourg.

Amsterdam, 9 mai 1846.
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